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      Marissa s’agrippa à la poignée de sa Porsche décapotable tandis que sa sœur Bev fonçait sur le boulevard Ventura. Le vent faisait claquer ses cheveux mouillés dans tous les sens. Elle les chassa de ses yeux, se pencha sur son scénario et relut la même réplique encore et encore.

      — Tu ne peux pas remettre la capote en place ? lança-t-elle d’un ton sec lorsque ses cheveux lui couvrirent les yeux pour la vingt-cinquième fois.

      Sa sœur appuya plusieurs fois sur le bouton de la capote d’un geste impatient.

      — Non, elle ne fonctionne plus, tu te souviens ?

      Ah, c’est vrai. Encore un truc qui n’allait pas dans sa vie.

      Elle jeta un œil à l’heure. Neuf heures et demie. Elle était censée être en plateau à neuf heures pile.

      — Je t’avais dit que je n’avais pas le temps de passer chez Starbucks, dit-elle.

      Elle avait envie de trouver un coupable à sa journée déjà ratée, n’importe qui sauf elle.

      Bev haussa les sourcils, puis freina de toutes ses forces avant de griller un feu rouge.

      — Détends-toi. Ça va bien se passer.

      — Ça ne va pas bien se passer du tout. Je te l’ai dit, Antonio est déjà furieux contre moi. J’ai complètement massacré mes répliques, hier. Arriver en retard ne risque pas d’arranger les choses.

      — Improvise. C’est ton truc. N’oublie pas que Joel Sutherland a exigé que tu lui donnes la réplique, et il fait partie des producteurs. L’avis d’Antonio n’a aucune importance. En plus, tout le monde est au courant que c’est un emmerdeur.

      Marissa se ratatina dans son siège. D’habitude, l’optimisme de sa sœur la regonflait à bloc, mais là, Bev ne semblait pas saisir la gravité de la situation.

      — Tiens, tu sais quoi ? dit sa sœur en fouillant dans son sac tout en se remettant à passer de file en file. J’ai pile ce qu’il te faut.

      Elle sortit un sachet en plastique plein de petits comprimés.

      — C’est le pharmacien sexy que j’ai rencontré à la fête au Château Marmont ce week-end qui me les a donnés.

      — Qu’est-ce que c’est ? demanda Marissa, dubitative.

      — De la Dexedrine. C’est pour les troubles de l’attention et l’hyperactivité. Mais pour toi, ça aura un effet tonifiant, et c’est une bonne chose, puisque tu as dormi, quoi… trois heures cette nuit ? Ça t’aidera à te concentrer.

      Marissa examina les comprimés avec hésitation. Bon, elle avait bien besoin de ce coup de main, au point où elle en était. Elle plaça un comprimé dans sa bouche et l’avala avec le reste de son café au lait alors que Bev se garait devant le studio.

      — Allez, je te dis à ce soir. Envoie-moi un texto quand tu auras fini.

      — Attends… tu n’entres pas ? Tu m’avais promis de m’aider avec mes répliques aujourd’hui.

      — Oh, ma belle, tu n’as pas besoin de moi. Maman et moi avons un rendez-vous avec le Dr Perdion, le dermatologue qui fait des soins à base de placenta, tu sais ? Du coup je ne suis pas disponible aujourd’hui. Mais je serai là demain, promis.

      Bev lui souffla un baiser, et Marissa soupira. Sa mère et sa sœur dépensaient tout ce qu’elle gagnait, et plus encore. Même l’avance qu’elle avait reçue pour ce film avait été dilapidée dans leurs excentricités incessantes. Encore un soin à base de cellules souches, et elle serait fauchée.

      Elle courut jusqu’au studio et entra en plateau, où elle fut confrontée à plusieurs regards durs et la moue désapprobatrice de Joel Sutherland, ce qui lui serra les entrailles.

      — La voilà, dit quelqu’un alors qu’un assistant l’emmenait aussitôt au maquillage.

      — Tu as une tête de déterrée, lui lança Becky, la maquilleuse, avec un regard critique. Tu as dormi, cette nuit ?

      — Pas beaucoup, bredouilla Marissa en se plongeant dans son scénario.

      — Pitié, dis-moi que c’est parce que tu apprenais tes répliques.

      Marissa jeta un regard glacial à la maquilleuse, qui agita les mains.

      — Ne le prends pas mal. Mais je sais que tu as du mal à les mémoriser, depuis qu’on est de retour à L.A.

      Ils avaient tourné le premier tiers de Canyon del Oro au Nouveau-Mexique pendant l’été, et Marissa était au sommet de sa forme, à cette époque. C’était le film de ses rêves, après tout. Un thriller psychologique avec Joel Sutherland, star suprême d’Hollywood. Joel avait trois Oscars et assez de sex appeal pour faire fondre le lustre de sa voiture, et il avait personnellement demandé qu’elle, Marissa Sparks, partage l’affiche avec lui.

      Avec lui, le tournage se passait à merveille. Il n’avait rien d’un snob, se montrant à la fois charmant et galant. Il l’avait coachée lors de ses scènes les plus dramatiques et l’avait rassurée pendant les cascades. Et à l’époque, elle connaissait ses répliques par cœur.

      Mais entre temps, sa vie s’était écroulée. Billy Foxx, son petit ami star du rock, l’avait trompée à la vue de tous et quittée pour un top model, sa villa était sur le point d’être saisie à cause des dépenses inconsidérées de sa mère et de sa sœur, et les soirées qu’elle enchaînait commençaient à la rattraper.

      — C’est bon, tu es prête. Tu ferais mieux d’y aller, tout le monde t’attend.

      Comme si elle ne le savait pas. Elle ravala un merci machinal. Elle n’aimait pas beaucoup se faire rabrouer par sa maquilleuse. Elle se dépêcha d’aller s’habiller et se glissa dans sa combinaison de ninja ultramoulante en un temps record.

      — Où. Est. Sparks ? aboya Antonio, le réalisateur.

      — Juste ici ! lança-t-elle, le souffle court.

      Le comprimé que lui avait donné sa sœur commençait à faire effet, et elle avait tous les sens en alerte, comme si ses perceptions étaient décuplées. Elle avait l’impression d’être devenue l’espionne agile et redoutable qu’elle jouait dans le film.

      — Sparks, monte dans l’ascenseur, on commence, hurla le réalisateur. Tu réalises que tout le monde est sur le pied de guerre depuis neuf heures ?

      — Je suis désolée.

      Elle se creusa la tête pour trouver une excuse, resta bredouille, et n’ajouta rien.

      — Tu te souviens de la scène d’action ?

      — Oui. Je gère.

      Elle se plaça dans l’ascenseur, sous les feux des projecteurs, et se glissa dans la peau de son personnage.

      — Scène 95, prise 7, lança l’aide-cameraman en faisant claquer son clap.

      Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur factice, et les portes se fermèrent. Lorsqu’elles se rouvrirent, Joel s’engouffra dans la cabine. Elle passa à l’action, lui assénant l’un des coups de pied hauts pour lesquels elle s’était entraînée tout l’été. Ils se battirent dans une séquence chorégraphiée qui, elle était fière de le dire, n’aurait pas besoin d’être tournée à nouveau avec des cascadeurs. Elle finit avec un couteau sous la gorge, le bras de Joel, qui se tenait derrière elle, autour de ses épaules.

      — Pour qui travaillez-vous ? siffla-t-il.

      Elle prit une inspiration, mais aucun son ne sortit de sa bouche. C’était le trou noir. Elle resta plantée là comme une parfaite idiote, le souffle coupé.

      — Coupez, lança Antonio en jetant son clap avant d’approcher à grands pas. Tu as appris tes répliques, au moins ?

      — Oui, je les connais, j’étais juste…

      Antonio la regarda, puis se tourna vers Joel, qui la retenait toujours prisonnière même si les caméras ne tournaient plus.

      — Je ne peux pas bosser comme ça, dit le réalisateur à son acteur principal. Qu’on m’apporte un putain de café avant que je pète les plombs.

      Les bras musclés de Joel tenaient Marissa en étau, et son souffle était brûlant contre son oreille. Elle avait passé l’été à fantasmer sur lui, sur son personnage, sur tout. Il s’était montré gentil, poli, mais distant. Il ne l’avait jamais invitée à le fréquenter hors plateau, bien qu’ils se soient trouvés au milieu de nulle part. Et désormais, il la détestait sûrement, lui aussi.

      Il la fit tourner vers lui. Sa barbe naissante soulignait sa mâchoire parfaite et une mèche de cheveux tombait sur son front tandis qu’il la dévisageait.

      — Que se passe-t-il ? demanda Joel.

      L’estomac de Marissa se noua davantage. La fureur d’Antonio, elle pouvait l’encaisser ; ce type était connu pour son caractère volcanique. Mais l’agacement de Joel lui donnait envie de se cacher dans un trou de souris et de ne plus jamais en sortir.

      — Rien ! J’ai eu un trou noir, c’est tout. Je peux rejouer la scène. Je connais ma réplique.

      Il plissa les yeux.

      — Dis-la-moi.

      Elle le regarda d’un air hébété. Elle avait la bouche sèche, et le comprimé faisait battre son cœur à toute allure.

      — Nous sommes dans le même camp. C’est Jones qui m’envoie.

      — Presque, dit-il, les lèvres pincées.

      Elle réfléchit à toute vitesse. Quelle était sa réplique, alors ?

      — Écoute, Marissa. J’ai personnellement demandé à ce que tu auditionnes pour ce film. Je voulais travailler avec toi. Ton jeu avait beaucoup de profondeur dans Green Bayou, et tes films font un tabac. Mais j’ai l’impression que ta vie privée interfère avec ce tournage.

      Elle avait les yeux brûlants, mais elle prit une énorme inspiration pour ravaler ses larmes. La Dexedrine la mettait sur les nerfs, et elle se mit à sautiller sur place pour évacuer le trop-plein d’énergie qui menaçait d’exploser.

      — Non, je maîtrise la situation. Je t’assure. Je ne te décevrai pas, promis.

      Il ne semblait pas convaincu.

      — Tu m’as déjà déçu, dit-il en haussant un sourcil expressif.

      Elle grimaça.

      — Je suis désolée. Tu as raison, ma vie privée est un peu stressante, depuis qu’on est rentrés à L.A., mais je vais me reprendre, d’accord ?

      — Regarde-moi.

      Elle planta ses yeux dans les siens, surprise par son ton sévère.

      — Je te donne vingt-quatre heures pour me prouver que tu es déterminée à bosser sur ce film. Demain, je veux que tu sois à l’heure, que tu connaisses tes répliques par cœur et que tu sois concentrée, compris ?

      — Oui, Monsieur.
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        * * *

      

       

      Ce oui, Monsieur était allé droit entre ses jambes. Surtout de la bouche d’une jeune actrice sexy dont les tétons étaient dressés sous son costume, comme si elle avait aimé qu’il la gronde. Que ne donnerait-il pas pour la voir en tenue d’écolière ! Les couettes lui iraient à merveille, et ses lèvres pleines deviendraient boudeuses lorsqu’il se retrousserait les manches pour la fesser.

      Il secoua la tête, s’éloigna et chassa de son esprit l’idée d’abuser de Marissa Sparks. Dans ce milieu, donner des fessées à sa partenaire était hors de question. Rien ne restait secret longtemps, à Hollywood, et les médias feraient passer ses fantasmes pour une perversion en un clin d’œil. N’empêche que Marissa faisait ressortir son côté dominateur et protecteur. Il avait envie de l’éloigner de ce monde de fêtes et de ragots et la coucher sur ses genoux pour une bonne correction qui lui apprendrait à se respecter elle-même ainsi que sa profession.

      Elle n’était pas vraiment comme ça. Ou en tout cas, il avait connu une Marissa différente au Nouveau-Mexique, lorsqu’elle était à l’écart de son copain rock star et de sa sœur plus déchaînée que Paris Hilton. Elle avait fait preuve de sérieux, et s’était montrée gentille, voire timide en sa présence.

      Une fois, il l’avait surprise en train de lire la presse à scandale. Il lui avait arraché le magazine des mains, l’avait roulé et s’en était servi pour lui donner une tape sur les fesses.

      — Ne sais-tu pas que la règle numéro un, pour survivre à Hollywood, c’est de ne jamais lire ce que les gens disent de nous ?

      Puis il avait vu son expression. Elle avait l’air d’avoir reçu une gifle. Il avait déroulé le magazine pour lire les gros titres. Billy Foxx, l’Enfant Terrible, Trompe Marissa Sparks.

      — Je suis désolée, petite. C’est nul, avait-il dit avec compassion.

      Elle avait lutté contre les larmes, les mâchoires serrées, et dit :

      — Bon débarras.

      Mais l’humiliation de cette infidélité publique semblait l’avoir entraînée dans une spirale infernale.

      Il l’observait, à présent. Courbée sur son scénario, elle bougeait les lèvres comme si elle murmurait ses répliques.

      — Sparks, tu connais enfin ta réplique ? lui lança Antonio, assez fort pour que tout le monde l’entende sur le plateau.

      — Oui. Je suis prête.

      Elle bondit sur ses pieds et regagna l’ascenseur en courant.

      Le réalisateur lança de nouveau le tournage, et Joel entra dans la cabine pour lutter avec Marissa ; l’un des aspects de son travail qu’il préférait. Il la retint prisonnière contre son corps, une lame émoussée sous sa gorge. Il sentait son pouls battre à toute vitesse sous ses doigts. Ses seins étaient rehaussés par son bras, ses tétons de nouveau dressés.

      — Pour qui travaillez-vous ?

      — Du calme, mon grand. On est dans le même camp. C’est Jones qui m’envoie.

      — Coupez ! hurla Antonio. C’est quoi le problème avec ta tête, Sparks ?

      Elle porta les mains à ses joues d’un air terrifié.

      — Comment ça ?

      — Tes lèvres tressautent, tu as les pupilles minuscules, et un muscle n’arrête pas de relever ta narine gauche. Tu as pris de la coke, ou quoi ?

      — Non, haleta-t-elle. Pas du tout. J’ai pris un médicament…

      — Ras le bol, coupa Antonio d’un air dégoûté. Dehors. Dégage de mon plateau. Rentre chez toi. Tu as intérêt à te reprendre. Si demain tu te pointes sans être prête à tourner, tu es virée.

      Techniquement, Antonio ne pouvait pas la renvoyer. Joel était l’un des producteurs, et il avait un droit de veto. Mais dans ce cas, Antonio risquerait de démissionner.

      Les épaules minces de Marissa se voûtèrent. La petite starlette n’était pas du genre à répondre avec insolence ou à se rebeller. Elle avait tout d’une soumise. Raison de plus pour qu’il la trouve séduisante. Il l’avait lâchée, mais elle était toujours assez proche pour qu’il la sente trembler. Elle s’humecta les lèvres.

      — Pardon, dit-elle d’une voix éraillée.

      Antonio était déjà parti, et elle se tourna donc vers Joel, sans vraiment affronter son regard.

      — Je suis désolée, murmura-t-elle. Sincèrement.

      Une nouvelle vague d’instinct protecteur s’empara de lui. Il avait envie de la prendre par la main et de tout arranger pour elle.

      — Ne t’excuse pas, rattrape-toi, dit-il avec un regard sévère.

      Elle hocha la tête.

      — D’accord. Je te le promets.

      Elle tourna les talons.

      — Je préférais ton oui, Monsieur de tout à l’heure, dit-il sans réfléchir.

      Elle se tourna vers lui, et ses joues prirent une adorable teinte rosée. Une lueur – reconnaissante ? complice ? sexuelle ? – apparut dans ses yeux. Ses tétons dressés sous sa combinaison en latex lui prouvaient une fois de plus qu’elle était excitée. Elle esquissa un sourire en coin.

      — Oui, Monsieur, susurra-t-elle d’une voix sensuelle et sirupeuse comme le miel.

      Il dut se faire violence pour ne pas lui asséner une claque sur les fesses lorsqu’elle se retourna.
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        * * *

      

       

      Elle parvint à se contenir pendant qu’elle quittait le studio tout en se demandant comment elle allait rentrer chez elle. Ni sa sœur ni sa mère ne répondaient au téléphone, puisque, bien sûr, elles étaient en train de se faire un soin au placenta de brebis qui devait coûter mille dollars par personne. Elles auraient dû être ici pour l’aider, aujourd’hui. C’était à cause d’elles qu’elle n’avait pas dormi de la nuit, car elles n’avaient pas voulu quitter la fête pour la raccompagner.

      Elle se mit à marcher. Elle pourrait appeler un taxi.

      Son téléphone sonna. En voyant le nom du correspondant, elle se rembrunit. C’était Julie, son agente.

      — Allô ?

      — Bon sang, mais qu’est-ce qui se passe ? Je viens de recevoir un coup de fil du studio me disant que tu risquais de te faire virer.

      Marissa avait prévu de la jouer détendue, mais elle lâcha finalement un grognement ridicule en essayant de retenir ses larmes.

      Julie se radoucit :

      — Que s’est-il passé ? C’est encore à cause de Billy Foxx ? Tu as besoin d’aller voir un psy ou un truc comme ça ?

      — Non, s’exclama Marissa, renfrognée. J’ai seulement besoin d’une bonne nuit de sommeil, et demain matin, tout ira mieux, promis.

      — D’accord, répondit Julie, dubitative. Au fait, pourquoi est-ce que ta mère m’appelle pour me demander de te trouver de nouveaux contrats publicitaires bien payés ? Tu as déjà grillé ton avance ?

      — Ma mère t’a appelée ?

      Elle était abasourdie. Sa mère lui servait de manageuse, ce qui l’avait aidée durant son adolescence, mais qui était désormais une source d’irritation.

      — Oui. Pourquoi ?

      — Ça veut dire qu’elle sait que je n’ai plus d’argent ?

      — Marissa, comment c’est possible ?

      — Je n’en sais rien. Elles dilapident tout. Voiture neuve, nouvelle maison, voyage en Europe. Tout s’est envolé. D’après ma comptable, on ne peut plus rembourser les échéances pour la maison, et elle risque d’être saisie.

      — Qui dilapide tout ? Ta mère et ta sœur ?

      — Oui, répondit Marissa, marchant si vite qu’elle commençait à être à bout de souffle.

      — Bon sang, mais qui c’est qui commande ? Ce n’est pas ton argent ? Ta vie ? Écoute, je sais que tu es jeune, mais tu es une adulte. C’est toi qui as signé ces contrats, et ce fric t’appartient. Engage un vrai manager. Tu n’es plus obligée de laisser ta mère tout gérer comme quand tu avais treize ans.

      — C’est ça, contente de ton appel, lança Marissa d’une voix faussement mielleuse.

      — Écoute-moi, je ne dis pas ça pour t’énerver. Mais tu n’es pas facile à représenter quand tu joues les stars capricieuses. Tu n’es pas encore assez célèbre pour te comporter comme une diva.

      — Je ne suis pas une star capricieuse ! rétorqua Marissa, mécontente de constater qu’elle parlait comme une gamine insolente plutôt que comme une professionnelle accomplie. Je traverse juste… une mauvaise passe.

      — Eh bien, reprends-toi. Tout de suite. Sinon, on est foutues toutes les deux. Parce que moi, je n’ai pas envie de rendre mon pourcentage de ton avance si tu te fais virer. Compris ?

      Elle raccrocha au nez de Julie. Connasse. Son estomac se noua, car elle avait conscience que chaque mot de son agente était vrai.

      Elle avait déjà parcouru plusieurs pâtés de maisons, et elle réalisa qu’elle se trouvait tout près du Café Desta, le repaire favori des gens du cinéma à l’heure du déjeuner. Elle pourrait patienter là-bas en attendant que sa mère et sa sœur aient terminé leurs folles dépenses.

      — Bonjour, Mlle Sparks, dit le maître d’hôtel. Pour une personne ?

      Seigneur, c’était pathétique. Mais oui, c’était sa vie, à présent.

      — Oui, merci, dit-elle.

      — Dedans ou dehors ?

      — Sur le patio, ce serait parfait, merci.

      Elle jeta un regard alentour pour voir si elle reconnaissait quelqu’un. Elle aperçut plusieurs cadres d’autres studios, quelques agents et un acteur de séries B. Elle se demanda ce qu’ils avaient entendu sur elle. Bon sang. Hollywood, c’était pire que le collège pour l’anxiété. Mais c’était peut-être la Dexedrine qui parlait.

      Elle s’assit et sortit son téléphone de son sac. Il lui restait peu de batterie. Pas l’idéal pour se cacher derrière son écran pendant le déjeuner. Elle l’éteignit et le rangea dans son sac.

      La serveuse arriva et elle commanda une camomille. Si seulement celle-ci était assez forte pour contrecarrer les amphétamines qui couraient dans ses veines ! À ce train-là, elle risquait de ne pas dormir pendant des jours.

      Elle chercha son tube de gloss et décida de mettre de l’ordre dans le chaos de son sac à main. Elle sortit chaque objet un par un et plaça le tout sur la chaise voisine pour ne pas attirer l’attention. Elle imaginait déjà les gros titres : Une Marissa Sparks Esseulée Chassée d’un Restaurant à cause de ses Excentricités. Cela vaudrait sans doute mieux que certains demi-mensonges qu’elle avait lus à son sujet.

      Elle leva les yeux lorsque le maître d’hôtel escorta trois autres clients sur le patio.

      Eh merde.

      Elle se ratatina sur sa chaise, regrettant de ne pas pouvoir se cacher derrière un chapeau ou des lunettes noires. Joel et deux actrices secondaires se dirigeaient vers elle. Elle était agacée qu’il les ait invitées à déjeuner. Enfin, c’étaient peut-être elles qui l’avaient invité, mais quoi qu’il en soit, elle n’avait jamais déjeuné avec lui, elle.

      — Ah, j’aperçois Marissa, lança Joel tandis qu’elle faisait mine de ne pas le voir. Vous m’excusez un instant. Il faut que je lui parle.

      — Pas de problème, répondit l’une des actrices, visiblement contrariée.

      Son amie et elle s’installèrent à une table pour deux, déçues.

      Marissa n’aurait pas dû s’en réjouir à ce point.

      Elle regarda Joel approcher du coin de l’œil, feignant toujours de ne pas avoir remarqué son arrivée. Les longues jambes de l’acteur raccourcirent son trajet. Il s’arrêta de l’autre côté de sa table.

      Elle leva les yeux et lui adressa son meilleur sourire en coin.

      — Tu es encore venu me faire la leçon ?
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        * * *

      

       

      Miam. Marissa faisait papillonner les cils de ses grands yeux bleu layette, un sourire insolent et aguicheur aux lèvres. Elle avait enfilé une minirobe ample qui glissait sur l’une de ses épaules. Était-elle consciente de l’effet que cela avait sur lui ?

      Il en avait l’impression. C’était cela qui la rendait aussi charismatique. Elle savait choisir la meilleure facette pour chaque occasion. Une véritable actrice.

      Il se pencha en avant, les mains sur la table, envahissant son espace.

      — Non, je pensais passer directement à la fessée, répondit-il.

      Pour son plus grand plaisir, il vit ses pupilles se dilater et son sourire s’agrandit comme si l’idée la séduisait. Elle indiqua la chaise voisine.

      — Assieds-toi.

      Elle se mit à ramasser divers articles éparpillés sur le siège et à les ranger dans son sac.

      — Qu’est-ce que tu faisais ?

      — Oh, rien. J’ai commencé à faire le tri dans mon sac, et je me suis laissée emporter. Le médicament que j’ai pris est pour les troubles de l’attention, et je crois que ça m’a rendue un peu trop focalisée sur ma tâche.

      Il se glissa sur la chaise, qui lui semblait beaucoup trop loin d’elle.

      — Tu souffres de troubles de l’attention ?

      Elle haussa les sourcils avec l’air de dire « ne sois donc pas si naïf ».

      — Je vois, dit-il.

      La serveuse lui apporta un menu, et il commanda à boire.

      — Tu as déjà commandé ? demanda-t-il à Marissa.

      — Pas à manger. Je n’ai pas faim.

      — Au risque de jouer les papas, je dois te dire que tu as besoin de manger quelque chose. Surtout avec ce que tu as pris, même si ça te coupe l’appétit.

      Le mot papa avait été un test, et elle ne le déçut pas. Elle entrouvrit les lèvres, et son sourire séducteur refit son apparition.

      — D’accord, Papa, dit-elle en battant des cils. Et que devrais-je manger, d’après toi ?

      Il devint dur comme du bois.

      Elle but une gorgée de camomille sans le quitter des yeux. Il sourit, envahi par une impression de pouvoir viril à l’idée qu’elle entre dans son jeu. Il jeta un regard au menu.

      — Allergies ou régime alimentaire particulier ?

      À Hollywood, tout le monde suivait un régime, qu’il soit végane, sans gluten, ou la nouvelle lubie du moment.

      — Je suis un régime paléo.

      — Paléo, répéta-t-il, tentant de se souvenir de ce qu’il en avait entendu. Ce n’est pas le contraire d’un régime végétarien ? Que de la viande ?

      — Pas de céréales, pas de légumineuses, pas de produits laitiers, pas de produits transformés ou de sucres raffinés.

      Il lui adressa un clin d’œil.

      — Compris. Tu as de la chance que je ne sois pas végane, sinon on aurait du mal à s’entendre, là.

      Elle esquissa un sourire séducteur.

      — Tu serais obligé de me donner une fessée déculottée.

      Elle n’avait pas osé ! Il se demanda si elle réalisait qu’il était à deux doigts de l’allonger sur ses genoux aussi sec. Voilà qui ferait les choux gras de la presse à scandale.

      La serveuse revint avec son thé glacé.

      — Nous sommes prêts à commander, annonça-t-il avec un regard en direction de Marissa pour voir comment elle prenait le fait qu’il la prive de son autonomie. Marissa prendra la salade au bœuf, et moi les tacos au poisson.

      Elle ne semblait pas agacée. En fait, elle semblait plutôt ravie, et ses joues avaient pris une teinte rose délicate.

      — Alors, qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit-il après le départ de la serveuse.

      L’insolence et le côté séducteur de Marissa s’envolèrent. Elle baissa les yeux et se concentra sur son infusion.

      — Tu vas vraiment me refaire la leçon ? Parce que je n’en ai pas la force.

      Il la croyait. Elle paraissait fragile, comme si un tas d’émotions bouillonnait sous la surface. La compassion l’emporta sur la sévérité et il répondit avec douceur :

      — Non, je n’en ai pas l’intention. Je t’ai déjà donné mon opinion à ce sujet.

      — En effet, dit-elle, rougissante, mais son regard provocant réapparut. J’ai intérêt à être à l’heure demain et à connaître toutes mes répliques par cœur, sous peine de recevoir une fessée.

      Il avait envie de poursuivre cet échange suggestif, mais protéger son film passait avant tout. Il secoua la tête.

      — C’est il y a deux semaines que j’aurais dû te donner une fessée. Là, on a dépassé ce stade, et j’espère que tu en as conscience. Encore une journée de tournage gâchée, et tu quittes le projet.

      Elle ne semblait pas surprise. Elle comprenait la gravité de la situation, en fin de compte. Ses mains tremblaient lorsqu’elle porta sa tasse à ses lèvres boudeuses.

      — Je sais, dit-elle après avoir avalé sa gorgée.

      La serveuse leur apporta leurs plats, et Marissa avait eu beau affirmer qu’elle n’avait pas faim, elle engloutit sa salade, ce qui satisfit étonnamment Joel.

      — Tu te sens mieux ?

      — Tu comptes me sortir « je te l’avais bien dit » ?

      Il rit.

      — Non.

      Il tendit sa carte de crédit à la serveuse avant même qu’elle leur apporte l’addition.

      — Merci pour le déjeuner, lui dit Marissa. Et de ne pas m’avoir crié dessus.

      — Je ne crie jamais.

      — Tu te contentes de donner des fessées ? le taquina-t-elle, passant la main dans les cheveux bruns aux reflets de miel qui lui tombaient devant les yeux.

      Il lui fit un clin d’œil.

      — Oui, ne l’oublie pas. Tu as besoin que je te ramène chez toi ?

      Elle sortit son téléphone d’un air gêné et balaya l’écran.

      — Oh, s’exclama-t-elle. On dirait bien que ma sœur m’attend dehors. Merci encore pour le déjeuner.

      Elle bondit de sa chaise.

      — Repose-toi, lança-t-il dans son dos, avant d’aller dire au revoir aux actrices qu’il avait abandonnées.

      — Je sais, je sais, dit Marissa en se tournant vers lui pour lever les yeux au ciel. Je serai là demain, prête à tourner.

      Elle quitta le restaurant d’un pas vif, tout aussi agitée et stressée qu’à son arrivée au studio.

      Il soupira. Il espérait sincèrement qu’elle se reprendrait.
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        * * *

      

       

      — Merci beaucoup, grogna-t-elle à Bev en montant à l’arrière de la Porsche.

      Sa mère était dans le siège passager. Évidemment, Marissa se retrouvait à l’arrière. Il s’agissait seulement de sa voiture, après tout, achetée avec ses propres deniers. Mais comme d’habitude, sa mère et sa sœur passaient avant elle, et Marissa se retrouvait avec les miettes.

      — Tes médocs faisaient tressauter ma paupière, et Antonio m’a congédiée pour aujourd’hui. Si demain, je n’arrive pas à l’heure et avec toutes mes répliques en tête, je suis renvoyée.

      — Ils ne peuvent pas te virer, intervint sa mère d’un ton léger. On a un contrat. En plus, tu connais tes répliques par cœur.

      — On a un contrat, mais d’après eux, je n’en respecte pas les termes. Et je connaissais mes répliques, au début, mais je les ai oubliées depuis.

      — Ça ne te ressemble pas, ma chérie.

      Marissa serra les poings, sans vraiment savoir pourquoi ou contre qui elle était en colère. Contre elle-même, sans doute.

      — Écoutez, j’ai vraiment besoin de sommeil. Vous pourrez m’accorder un peu de calme une fois à la maison ?

      — Si tu veux, mais j’ai invité quelques personnes.

      Marissa était rongée par l’irritation, mais elle se contint. Elle était simplement grognon à cause du manque de sommeil. Contrairement à Bev, qui était capable de faire la fête six jours sur sept sans en pâtir, Marissa avait du mal à tenir le coup si elle ne dormait pas au moins sept heures par nuit.

      Une fois de retour à la villa, elle se glissa dans sa chambre (il ne s’agissait pas de la suite principale ; celle-là, sa sœur l’avait prise, car… eh bien, elle ne se rappelait plus très bien comment cela s’était fait) et s’écroula dans son lit. À la fois épuisé et remonté à bloc, son esprit tourbillonnait dans un drôle de brouillard. Des images du visage plein de colère d’Antonio, de la maquilleuse impertinente et de Joel flottaient sous ses yeux. Elle se souvint des bras de Joel qui l’enserraient, de sa force délicieuse, de la façon dont il avait continué à la tenir même quand Antonio avait crié coupez.

      Et qu’est-ce que c’était, ce délire avec le mot Papa ? Joel n’avait jamais été du genre à faire des blagues sexuelles déplacées. Cela ne lui avait pas semblé déplacé, d’ailleurs. Et il n’avait pas vraiment eu l’air de plaisanter. Elle imaginait parfaitement Joel en maître d’école à l’ancienne, en train de la pencher sur son bureau pour lui donner trois coups de canne.

      Son sexe se contracta. Elle glissa une main dans sa culotte. Seigneur. Joel était un homme, un vrai, pas l’un de ces fêtards avec lesquels elle était sortie. Qu’est-ce que ça ferait d’être sa copine ? Aimait-il vraiment donner des fessées au lit ? Oui, de toute évidence.

      Elle roula sur le ventre pour être mieux calée et ondula sur le matelas tandis que ses doigts accomplissaient leur miracle. Elle s’imagina de nouveau dans une salle de classe. Elle portait une petite jupe à carreaux, bien entendu. Il retroussait les manches de sa chemise. Elle fit onduler ses doigts entre ses jambes, la paume de sa main pressée contre son clitoris, son majeur contre son anus. Il soulevait sa jupe, lentement, et baissait sa culotte. Oh là là, c’était chaud. Puis il lui tapotait les fesses avec sa canne.

      — Compte les coups, Marissa, ordonnait-il.

      Elle jouit, se contractant dans vague après vague d’un plaisir délicieux. Ses muscles se détendirent pour la première fois depuis des jours. Elle se pelotonna contre son oreiller. Elle parviendrait peut-être à faire une sieste, finalement.

      Un quart d’heure plus tard, elle était couchée sur le dos et revivait la scène atroce avec Antonio. Le comprimé que Bev lui avait donné l’empêchait de fermer l’œil. Elle roula hors de son lit. Il valait peut-être mieux rester debout pour l’instant et aller se coucher tôt ce soir. Elle irait dans sa chambre avant l’arrivée des amis de Bev afin de ne parler à personne.

      Elle descendit et s’avachit devant la télé avec son scénario. Elle rivait les yeux sur les mots, mais ils n’avaient aucun sens. Elle se frotta les paupières. Bon, elle pourrait toujours réviser demain matin, après une bonne nuit de sommeil. Pour l’instant, elle avait besoin de végéter un peu.

      Elle zappa jusqu’à tomber sur Hollywood Gossip. Elle ignorait pourquoi elle se torturait avec ça, mais comme une droguée, elle regardait cette chaîne tous les jours pour voir si elle était mentionnée.

      Le top model Ella Janes se trouve à Hollywood cette semaine avec son nouveau petit ami Billy Foxx, qui joue au Clayton Theater ce soir. La rumeur dit que Marissa Sparks n’était pas présente à son concert d’hier, car leur relation s’est mal terminée lorsque Foxx l’a quittée pour Janes.

      Elle changea de chaîne, son déjeuner comme une pierre au fond de son estomac. Cela n’aurait pas dû l’étonner. Les ragots allaient bon train depuis le mois d’août. Elle se remit à zapper jusqu’à trouver l’un des plus anciens films de Joel Sutherland. Le son de sa voix suffit à électriser son échine. Elle se roula en boule sur le canapé pour le regarder.

      Elle enchaîna les films jusqu’à l’heure du dîner, où elle sortit deux hot dogs au bœuf sans nitrate du frigo et s’assit pour les manger, sans les petits pains. L’effet de la Dexedrine commençait à s’estomper, et elle se sentait de nouveau épuisée. Elle avait les paupières lourdes, les yeux secs, et son cerveau tournait au ralenti. Elle allait prendre un bon bain, puis elle irait se coucher. Demain, elle serait comme neuve.

      Elle entendit des voix dehors, et la porte d’entrée s’ouvrit. Bev entra, accompagnée d’un groupe bruyant.

      — Que la fête commence ! lança sa sœur d’un ton joyeux.

      Marissa grogna. Le moment était venu de se cacher. Elle se leva et se rendit dans l’entrée sur la pointe des pieds pour prendre l’escalier. La vue d’un homme tatoué l’arrêta net.

      Impossible. Elle avait envie de vomir. Là, dans son salon, se tenait sa sœur, son ex, et la petite amie mannequin de celui-ci, ainsi que les membres de son groupe.

      Avant qu’elle puisse courir se réfugier dans sa chambre, les yeux bleu-gris de Billy parcoururent l’escalier et se posèrent sur elle.

      — Saaalut, Marissa, dit-il d’une voix douce, comme s’il parlait à un chien apeuré.

      Il laissa Ella Janes plantée là et s’approcha de Marissa.

      — J’espérais que tu serais là. Il faut vraiment qu’on parle.

      Sérieusement ?

      — Ah bon ?

      — Ouais.

      Il glissa une main dans le creux de ses reins comme s’il avait toujours des droits sur elle et la guida jusqu’à la cuisine située au premier étage.

      — Écoute, bébé, dit-il de sa voix traînante de surfeur défoncé. Je suis content que ta sœur nous ait invités, parce que j’ai l’impression qu’il y a ce truc qui plane entre nous.

      — Ce truc ?

      — Ben ouais, tu sais… ce qui s’est passé entre nous cet été.

      Elle croisa les bras.

      — Oh, et que s’est-il passé entre nous cet été, au juste ?

      Elle détestait le timbre aigu et pincé de sa voix.

      La porte d’entrée s’ouvrit et se referma, et au rez-de-chaussée, le nombre de voix grandit encore. Quelqu’un alluma la chaîne hi-fi.

      — Tu sais bien que c’était pas contre toi, bébé. J’espère que tu le comprends. J’ai rencontré Ella, et entre nous, ça a fait tilt direct.

      — Et c’est maintenant que tu me le dis ? Deux mois après que je l’ai découvert dans la presse à scandale ?

      — D’accord, d’accord. Je comprends que tu sois un peu fâchée. Mais je voulais que tu saches que je t’aime toujours. Je te trouve géniale. On s’amusait vachement, tous les deux. Et je veux pas de rancune entre nous.

      — Eh bien, on n’a pas toujours ce qu’on veut, dans la vie.

      Pas terrible, comme réplique, et même un peu clichée, mais elle n’avait pas trouvé mieux. Elle n’aimait pas la confrontation. Elle quitta la cuisine d’un pas lourd et monta au deuxième étage, dans sa chambre.

      C’était un cauchemar. Comment Bev avait-elle pu inviter son ex et sa copine chez elle – chez elle, bon sang – pour faire la fête avec eux ? Et pile le soir où elle devait passer une bonne nuit de sommeil sous peine de voir sa carrière s’envoler ?

      Elle fit l’impasse sur le bain et se glissa dans son lit, remontant les draps jusqu’à son menton pendant que le groupe de Billy se mettait à faire la balance. Super. Maintenant, elle allait devoir écouter Billy Foxx et ses potes jouer toute la nuit. Elle plaqua son oreiller contre ses oreilles.

      Adieu la bonne nuit de sommeil.
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        * * *

      

       

      Marissa se réveilla dans son pyjama trempé de sueur. Le soleil tapait sur les carreaux de la fenêtre, si intense qu’elle cuisait.

      Argh. Elle sortit de son lit et alluma le ventilateur. Quelle heure était-il, d’ailleurs ?

      Elle jeta un coup d’œil à son réveil et poussa un hurlement. Un véritable hurlement. Neuf heures quarante. Elle était censée arriver au studio à neuf heures. Elle n’avait pas mis son réveil, car s’étant couchée à vingt heures, elle était partie du principe qu’elle serait debout à l’aube. Elle fonça dans la salle de bains et prit une douche de trente secondes, s’arrêtant seulement pour vomir dans l’évacuation. Elle se figea en sortant de la douche et en voyant son reflet dans la glace.

      Putain, je rêve. Un énorme bouton de fièvre était apparu sur sa lèvre supérieure. Elle semblait plutôt prête pour un rôle de zombie dans un film d’horreur.

      — Non, non, non, non, non ! gémit-elle.

      Elle s’habilla à la hâte et descendit les marches quatre à quatre. Son salon était jonché de bouteilles de bière et d’alcool fort, et des fêtards traînaient toujours sur son canapé ou allongés un peu partout dans la pièce.

      — Non, non, non, non, non, répéta-t-elle en cherchant ses clés de voiture. Bev était la dernière à les avoir touchées, ce qui signifiait qu’elles pouvaient se trouver n’importe où. Elle remonta les escaliers d’un pas lourd et ouvrit la porte de sa sœur à la volée. Elle était nue, une jambe passée autour de Billy Foxx, tout aussi nu.

      Elle se remit à avoir la nausée. Ça ne pouvait pas être ça, sa vie. Vraiment pas. Elle trouva le sac de sa sœur et en sortit les clés.

      — Je te déteste, marmonna-t-elle avant de claquer la porte et de redescendre à toute allure.

      En bas, Ella Janes déambulait d’un pas vacillant dans le salon.

      — Ton mec est en haut, dans le lit de ma sœur, lui dit Marissa en passant devant elle.

      — Je sais, répliqua la mannequin d’un ton léger, ses paupières mi-closes sur des yeux rougis. Ça ne me pose pas de problème. On est en couple libre.

      Argh.

      — Je suis sûre que ça te réussit, dit Marissa en se ruant vers la porte.

      Elle sauta dans la voiture sans cesser de maudire sa sœur et sa mère. Vu qu’elles vivaient à ses crochets, elles pourraient tout de même accorder plus d’importance à sa carrière. N’étaient-elles pas censées la manager ? Au feu rouge, elle écrasa les freins assez fort pour que sa ceinture se verrouille. Elle détestait conduire. C’était le rôle de Bev, normalement.

      Elle baissa le pare-soleil et ouvrit le miroir. Mince. Son bouton de fièvre était toujours là à la narguer, une métaphore pour toutes les personnes qui squattaient sa vie. Elle écrasa l’accélérateur lorsque le feu passa au vert et arriva sur le parking du studio dans un crissement de pneus, avant de se précipiter à l’intérieur.

      Toute l’équipe était en plateau, et les têtes se tournèrent à son arrivée. Elle aperçut Joel, bras croisés, regard dur.

      — Toi, lui lança Antonio en approchant à grands pas. Comment oses-tu te pointer en retard à nouveau ?

      — Je sais, je suis vraiiiiiment désolée.

      — Désolée ? C’est tout ? Après nous avoir fait perdre une journée de tournage hier, tu as le culot de revenir en retard, et tu n’essayes même pas de prétexter un accident de voiture ou la mort de ta mère ?

      Elle leva les mains en l’air.

      — Je n’ai aucune excuse. J’ai merdé. Mais je suis là, et je suis prête à tourner.

      Il plissa les yeux et la toisa.

      — Qu’est-ce que tu as sur le visage ?

      Il pointa un gros doigt sur sa bouche, une moue dégoûtée aux lèvres.

      — Un bouton de fièvre ? Tu es finie, dit-il en traçant une ligne sur sa gorge. Virée. Dégage de mon plateau. Je ne peux pas me permettre d’attendre que tu arrêtes de jouer les divas. J’ai un film à tourner, moi.

      — S’il te plaît, Antonio, je sais de quoi ça a l’air, mais…

      Il s’éloigna en agitant la main. Elle lui courut après.

      — Écoute, ça ne se reproduira plus. Jamais. Je te le promets ! Je suis vraiment désolée…

      Il quitta le plateau et lui claqua la porte au nez.

      Elle repoussa la vague d’émotions qui menaçait de la submerger. Ne t’effondre pas ici. Pas ici. Incapable de trouver quoi faire, ses jambes la portèrent dehors, jusqu’à sa voiture. Elle s’installa derrière le volant, inerte, aveugle.

      Elle ne pensait à rien. Ne ressentait rien. Elle était complètement déconnectée, simplement assise là dans sa voiture à l’arrêt, la capote baissée à cause du mécanisme cassé. Elle dut rester ainsi trois bons quarts d’heure avant que le son d’une porte qui claque ne la tire de sa torpeur.

      De nouveau saisie par l’émotion, elle mit les clés dans le contact et démarra, quittant le parking en trombes avant de se ridiculiser davantage.
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      La pluie battante ruisselait sur son pare-brise. Joel avait passé la majeure partie de la journée en réunion d’urgence avec Antonio et les autres producteurs afin de discuter du sort de leur film. Deux des producteurs étaient prêts à tout laisser tomber. Joel s’était beaucoup trop investi pour accepter un tel échec. Malheureusement, il n’avait pas les moyens d’investir une somme supplémentaire afin d’engager une nouvelle actrice et de reprendre le tournage à zéro. Ils avaient déjà filmé les deux tiers des scènes, après tout.

      Antonio avait eu beau affirmer qu’il ne travaillerait plus jamais avec Sparks, Joel avait proposé de sauver le film en mettant la pression à Marissa pour qu’elle remplisse sa part du contrat. L’avocat du studio avait appelé la mère et l’agente de l’actrice pour les informer que Marissa serait poursuivie pour rupture de contrat et qu’elle devrait rembourser son avance, en plus de payer des dommages et intérêts. Il espérait qu’elle engagerait un avocat et qu’ils parviendraient à trouver un accord afin de poursuivre le tournage du film.

      Joel avait fini par faire entendre raison à Antonio. Le réalisateur voulait que ce film, son bébé, voie le jour tout autant que Joel.

      Il s’arrêta devant les grilles de sa villa de Venice Beach. Là, assise dans une Porsche décapotable, trempée par la pluie, se trouvait Marissa Sparks. Que fabriquait-elle ici ?

      Il se gara et ouvrit sa portière pour sortir sous la pluie.

      — La plupart des gens remettent la capote en place quand il pleut, lança-t-il.

      — Elle ne marche plus.

      Il patienta, mais elle ne donna pas d’explication à sa présence.

      — Qu’est-ce que tu fais là ?

      — Je peux entrer ? S’il te plaît ? Je veux seulement te parler.

      Il hocha la tête et regagna l’habitacle sec de sa voiture pour ouvrir le portail électrique. Il fit signe à Marissa d’entrer avant lui. Il la suivit le long de l’allée, où elle se gara devant la maison. Il ouvrit la porte du garage, se gara à l’intérieur, puis sortit et fit signe à Marissa d’entrer.

      Elle le rejoignit, trempée comme une soupe et frissonnante. Elle portait un short microscopique ainsi qu’un débardeur, trempés tous les deux et moulant ses formes. Du mascara lui coulait sur le visage. Il avait du mal à déterminer si elle avait pleuré, ou s’il s’agissait seulement de la pluie.

      — Entre, lui dit-il en la guidant d’une main légère dans le bas de son dos. Attends ici.

      Il la laissa sur le sol carrelé de sa cuisine tandis qu’il allait chercher une épaisse serviette orange dans sa salle de bains. Il l’enveloppa dedans et lui essuya les cheveux et le visage.

      — Merci, dit-elle, aussi petite et triste qu’une enfant abandonnée, avec ses grands yeux bleus qui lui mangeaient le visage.

      Il haussa les sourcils, dans l’expectative.

      — Joel, dit-elle le souffle court. Je suis venue te supplier, t’implorer, de me laisser une autre chance. Je sais que j’ai merdé. Et pas qu’un peu. Je ne me chercherai pas d’excuses, parce que je sais que ce n’est pas ce que tu as envie d’entendre. Je veux juste que tu saches que je suis désolée. Vraiment. Autant qu’une personne puisse l’être. Et si tu me laisses reprendre le film, je passerai chaque minute de chaque jour à te prouver que je suis capable de remplir la tâche que vous m’avez confiée.

      Il l’observa longuement.

      — Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai ce pouvoir ? Je ne suis pas le seul décisionnaire.

      — Je sais…

      Elle laissa sa phrase en suspens, le regard implorant.

      Il sentit son sexe s’éveiller. Il adorait voir cette expression-là chez une femme.

      — Écoute, Marissa. Il y a peut-être une chance de te garder sur le projet, mais il faudrait de gros changements. Je pense que tu dois prendre tes distances avec ta famille. Tout le monde sait que chez toi, c’est la fête en permanence. Et pour être honnête, je crois que tu as besoin d’un véritable manager. Quelqu’un qui prendra son travail au sérieux et qui te poussera à aller bosser. Je ne pense pas que ta mère fasse l’affaire. Es-tu prête à engager quelqu’un d’autre ?

      Elle haussa les épaules d’un air malheureux.

      — Si c’est ta condition.

      Sa condition. Était-ce lui qui décidait de sa vie, désormais ? Si c’était le cas, ses conditions prendraient une autre tournure.

      Comme si elle lisait dans ses pensées, elle ajouta :

      — Tu es mon Papa, non ? Dis-moi quoi faire.

      Elle lui jeta un regard sous ses cils mouillés.

      Son membre se raidit, mais sa suggestion lui faisait grincer des dents. Lui faisait-elle des avances simplement pour garder son boulot ?

      Dis-lui que tu demanderas à l’avocat du studio de la contacter. Dis-lui que vous reviendrez vers elle quand elle aura repris sa vie en mains.

      Il parcourut la distance qui les séparait. Une erreur, car il ne put s’empêcher de la toucher. Il chassa les cheveux mouillés qui lui tombaient sur les épaules.

      — Que me suggères-tu, petite ?

      Les tétons de Marissa se dressaient insolemment sous son débardeur mouillé.

      — Je… je ne sais pas. Je crois que je voudrais… être guidée un peu.

      Dis-lui de partir.

      Le désir l’emporta sur la raison. Si elle voulait jouer la carte du sexe, il la laisserait faire.

      — Déshabille-toi, Marissa.

      Elle le regarda, le visage traversé par l’espoir, la poitrine soulevée par une respiration haletante. Elle ôta ses vêtements à toute vitesse, comme pour le faire avant de se dégonfler. Ou bien avant que Joel change d’avis.

      — Va au coin, ordonna-t-il.

      Elle jeta un regard à Joel, puis à l’angle. Elle fit un pas en avant et se tourna vers lui d’un air interrogateur.

      Il haussa sévèrement les sourcils.

      Elle se dirigea de nouveau vers le mur et s’arrêta au coin. Elle jeta un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule.

      Elle lui offrait un spectacle incroyable. Il n’avait jamais douté de la perfection de sa silhouette, mais la voir complètement nue lui coupait le souffle. Elle avait des proportions idéales, le corps mince, mais avec des courbes, le genre de corps que seule une aspirante actrice ou mannequin sur mille possédait. Sa peau d’ivoire sans défauts avait la fraîcheur de la jeunesse, et deux fossettes au creux de ses reins accentuaient la rondeur de ses fesses délicieuses. Des fesses qu’il avait l’intention de frapper jusqu’à la faire crier.

      D’un pas vif, il alla se placer derrière elle et pinça l’un de ses tétons tandis que son autre main glissait entre ses jambes. Il trouva son sexe, gonflé et mouillé. Mais il ne voulait pas qu’elle croie pouvoir débarquer chez lui comme ça, le séduire et récupérer son rôle en un claquement de doigts. Il ne se laisserait pas acheter si facilement.

      — Tu as été très vilaine, aujourd’hui, dit-il en glissant un doigt entre ses replis mouillés tout en tirant sur son téton jusqu’à lui arracher une exclamation. Qu’arrive-t-il aux vilaines filles ?

      Elle haleta et plaça ses mains sur celles de Joel.

      — Les paumes contre le mur, ordonna-t-il.

      Elle s’exécuta aussitôt.

      Elle était obéissante, au moins. Mais cela n’aurait pas dû le surprendre. Il avait déjà perçu son côté soumise. N’était-ce pas justement pour cette raison qu’il la trouvait si séduisante ?

      — Qu’arrive-t-il aux vilaines filles ? répéta-t-il.

      — Euh… elles reçoivent une fessée ? répondit-elle la voix chevrotante.

      — Écarte les jambes.

      Du bout de sa chaussure, il la poussa à écarter les pieds, et elle obéit.

      À présent, il avait la place nécessaire pour donner une claque à son sexe. Elle poussa un cri aigu. Il abattit la main plusieurs fois.

      — C’est exact, elles reçoivent une fessée. C’est pour ça que tu es venue me voir ?

      — Oui, Monsieur, murmura-t-elle.

      — Mmm.

      Son membre poussait contre la fermeture éclair de son pantalon. Son cerveau lui hurlait de prendre ses distances. Il n’aurait pas dû mélanger le travail et le plaisir. Pas dans cette ville. C’était le genre d’affaire qui pourrait lui valoir un procès, ou un scandale dans les magazines. Il voyait déjà les gros titres : L’Acteur et Producteur Joel Sutherland Oblige une Actrice à se Soumettre à ses Fessées pour Garder son Rôle.

      — Si tu veux que je joue les Papas, dit-il en caressant ses fesses appétissantes, tu devras rester ici jusqu’à la fin du tournage. Tu vivras selon mes règles, et je suis très strict. Tu recevras de longues fessées déculottées. Et nous commencerons par une punition sévère, après le manque de respect dont tu as fait preuve envers l’équipe ces derniers jours.

      Elle se figea, l’oreille tendue.

      — Es-tu disposée à accepter mes conditions ?

      Elle haletait, ses seins hauts bougeant à chaque inspiration. Il la frappa entre les jambes.

      — Alors ?

      — Oui, Monsieur.

      — Tu es sûre ?

      Lui-même avait des doutes. Il s’agissait peut-être de la plus grosse erreur qu’il ait jamais commise. Mais l’odeur de son excitation encourageait la bête qui sommeillait en lui. Il glissa un doigt entre ses cuisses et constata que son sexe dégoulinait presque de lubrifiant naturel.

      — Je suis sûre, murmura-t-elle.

      Il passa un bras autour de sa taille et pressa son membre contre ses reins avant de lui souffler à l’oreille :

      — Gentille fille. Il faut du courage pour se donner à Papa. Je veux que tu restes au coin, les mains et les yeux sur le mur. Compris ?

      — Oui, Papa, susurra-t-elle.

       

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

       

      Marissa entendit ses pas s’éloigner. Son cœur battait dans sa poitrine comme un chat coincé dans une taie d’oreiller. Elle n’en revenait pas de faire une chose pareille. Elle savait qu’elle était probablement dépassée par les événements, elle qui n’avait jamais « couché pour réussir ».

      Jusqu’où irait Joel ? Faisait-il cela pour le sexe, ou avait-il des intentions plus sinistres, comme la filmer afin de la faire chanter, par exemple ? Non, c’était idiot. Il n’était pas comme ça. Il s’était toujours montré galant avec elle. Pour autant, rien ne garantissait à Marissa qu’après avoir pris son pied, il ne la renverrait pas chez elle avec un « bonne chance » ou un « désolé de ne pas avoir pu t’aider ».
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